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TAYON DE SARAGOSS E
ET LA NOMENCLATURE SOCIALE
DE GRÉGOIRE LE GRAND
Pour étudier comment on est passé des systèmes lexicau x
des Pères de l'Église à ceux des XII e et XIII e siècles, il est
utile de tenir compte des compilations de textes patristiques et
canoniques composées au Haut Moyen Âge 1. Elles n'ont pas
toujours joué un rôle d'intermédiaire, car les auteurs postérieurs
continuent à se référer aux textes originaux, tout au moins au x
oeuvres des principaux Pères ; mais elles n'en sont pas moins
significatives de certains changements progressifs, difficiles à
saisir dans les rares oeuvres originales de l'époque .
Il semblerait pourtant, à priori, que l'habitude des compi-
lations soit un des piliers du conservatisme lexical qui caractéris e
à première vue le latin médiéval jusqu'au XII e siècle . Mais, en
fait, par leur façon de grouper les textes et de les présenter, e t
surtout par certaines modifications de détail, les compilateur s
changent souvent la valeur des mots et leurs rôles respectifs .
Observons cela chez Tayon de Saragosse, qui achève en 65o
cinq livres de Sententiae tirées de Grégoire le Grand et reclassée s
dans un ordre systématique . Certains chapitres y sont appliqués
ainsi à certaines catégories de chrétiens, définies par leur fonctio n
dans la société . Le vocabulaire qui les désigne ne fait-il qu e
reproduire celui de Grégoire le Grand ? Faute d'éditions critiques
récentes permettant de confronter de très près le texte exact
des deux auteurs, on ne peut répondre à cette question que de
façon approximative et provisoire. Cependant, les édition s
1 . L' intér@t de ces compilations a été souligné ici par IsxnoRE DE VARENN E
(a Convenationes, I : Auctoritas )), dans Bulletin Du Cange, 34, 1 9 64, p . 11 4,
note 51) .
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reprises dans la Patrologie de Migne suffisent à montrer dan s






Malgré l'importance que prend le problème des « états d e
vie » chez Grégoire le Grand 2 , on trouve rarement, dans ses
oeuvres parénétiques, les termes institutionnels désignant la
fonction de chaque chrétien dans la société . Peut-être cependant
pourrait-on mettre à part ses Homélies sur les Évangiles, adressées
au peuple de Rome, et employant un peu plus franchemen t
les étiquettes sociales de la vie quotidienne . Mais, ailleurs ,
Grégoire le Grand cherche constamment à dépasser ce plan d e
la vie quotidienne et des institutions, dans ses oeuvres qu'o n
pourrait appeler «métaparénétiques », puisqu'elles prêchent au x
prêcheurs : les Moralia in Job, les Homélies sur Ézéchiel et la
Regula Pastoralis . Non seulement il ne recourt jamais à la rich e
nomenclature de grades administratifs léguée à sa société par
le Bas Empire, mais il n'emploie qu'assez rarement des termes
plus vagues comme dux, rex ou judex . Non seulement il n'y
parle pas de monachi, ce qui peut s'expliquer dans des ouvrage s
ne s'adressant guère aux moines, mais il n'emploie pas souven t
des mots comme episcopus, presbyter, ni même sacerdos et cleri-
cus, alors qu'il écrit pour le clergé . Il préfère des expression s
qui ont l'avantage de mieux dégager la fonction que représente
chaque état de vie, et ses implications morales ; mais ces expres-
sions ont l'inconvénient de créer de sérieuses ambiguïtés .
Un examen suivi des Moralia in Job et des Homélies sur Ézé-
chiel montre que Grégoire le Grand, dans son vocabulaire, oppos e
fondamentalement les rectores aux subditi . Au lieu de rector, on
peut avoir praelatus, praepositus, ou des mots abstraits comme
potestas, regimen, magister ; mais on a encore plus souvent une
périphrase comme : qui praeest, qui praesunt . Au lieu de subditi ,
on peut avoir subjecti, plebs, populus . Mais cette opposition
centrale est ambiguë : tantôt elle paraît recouper l'opposition
purement temporelle entre les potentes (ou principes) et les
2 . cf . Dom Jean LECLERC9, La spiritualité du Moyen lige, Paris, 1961, p . 15 .
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pauperes, tantôt elle parait recouper l'opposition pastorale entre
les praedicatores (ou doctores, ou pastores) et les auditores (ou
discipuli, ou plebs sancta) . Et pourtant, il y a dans plusieur s
cas s une nette opposition entre les praedicatores et les potentes ,
ou au moins les divites, qui sont leur équivalent . Si l'on considèr e
les couples de mots qui peuvent se trouver interchangeables ,
on arrive ainsi à un étrange retournement : ici, potens — rector ;
là, rector = praedicator ; ailleurs, praedicator = sanctus vir ; et
ailleurs, sanctus vir = pauper ; or, pauper est le contraire d e
potens 1 Ces ambiguïtés tiennent évidemment à la situation
historique au temps de Grégoire le Grand : héritant d'une grand e
partie du pouvoir temporel 4 , les évêques étaient, vis-à-vis de
la masse du peuple à évangéliser, dans le rapport des puissant s
aux faibles ; mais, par ailleurs, ils se heurtaient à d'autre s
puissants, vis-à-vis desquels ils étaient d'autant plus en positio n
de supériorité morale qu'ils étaient en position de faiblesse
matérielle .
Tayon de Saragosse, au contraire, distingue nettement le s
fonctions temporelles des fonctions spirituelles . Ces dernières ,
en effet, trouvent leur place dans son second livre, consacré à
l'Incarnation et au développement de l'Église ; tandis que le
« monde » n'est étudié qu'au livre V, après les vertus et le s
vices .
Dans le livre II, on peut considérer que les chapitres 32 à 43
sont consacrés aux évêques et à leurs rapports avec leurs subditi ,
le chapitre 44 étant consacré aux clercs, et les chapitres 45 à 49
aux moines . Cependant, la partie qui concerne les évêques
commence par utiliser le vocabulaire peu institutionnel de Gré-
goire le Grand. Le mot episcopi n'intervient dans les titres
que pour les chapitres 38 et 40 . A vrai dire, malgré la nature
3. cf . par ex. Moralia in Job, XXXI, XXVIII, 55 (PL 76, 605) ; XXXIII,
XVI, 32 (PL 76, 693) ; Homélies sur les Évangiles, XXXI, 4-5 (PL 76, 1229) .
4. On entrevoit parfois cette situation dans les Homélies de Grégoire l e
Grand : par ex . Hom . sur Ézéchiel, II, I, 7 (PL 76, 941 A) : « animabus simul
et corporibus necessaria ministrat n ; Horn . sur les Évang. XVII, 15 (PL 76,
1147 B) : « ecce jam pene nulla est saeculi actio quam non sacerdotes
administrent n ; et ibid . XXVI, 5-6 (PL 76, 1200-1201), où la fonction péni-
tentielle des évêques (jus solvendi ac ligandi) apparaît comme une fonction
judiciaire temporelle.
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de l'ouvrage, il n'est pas sûr que ces titres de chapitres soient
de l'auteur et non d'un scribe ; il est donc difficile d'en tirer
argument .
Il est plus intéressant d'examiner le texte des citations qui
constituent ces chapitres . Dès cette partie, quelques modification s
de vocabulaire apparaissent . Dans le chapitre 32 (« De pastoribu s
animarum, quales in Ecclesia eligi debeant »), après des citation s
de la Regela pastoralis et une citation des Moralia qui conserve
le texte de Grégoire le Grand : a Sancti viri, dum praesunt . . . )) 5 ,
une autre citation des Moralia est enrichie de l'expression rectore s
boni, là où Grégoire le Grand se contentait d'un sujet implicite
reprenant le praelati de la phrase précédente 8 . Au chapitre 34
(« De humilitate praepositorum »), Tayon reprend avec insistanc e
les mots praedicator et rector dans un passage où Grégoire le
Grand, après avoir mis praedicator en tête de la première phrase ,
se contentait encore d'une reprise implicite Jusque-là, Tayo n
conserve donc des termes qui appartiennent au vocabulair e
usuel de saint Grégoire, mais en leur donnant plus de poids pa r
leur répétition (qui rappelle nettement qu'il s'agit de prescription s
spécifiques, et non valables pour tout fidèle), et en donnan t
une discrète préférence au mot rector .
Au chapitre 35 (« Qualiter praelati subjectos doceant ac seine-
tipsos discreta circumspectione praevideant ))), Tayon cite, après
des passages de la Regela Pastoralis, un texte des Moralia où
Grégoire le Grand parlait de l'humilité en désignant simplemen t
les prêcheurs par la première personne du pluriel : « Si autem
tales nec sumus, nec fuimus, quales adhuc illi sunt quos emendare
curamus . . . » ; Tayon complète le début de la phrase : « Si nos
sacerdotes tales nec fuimus nec sumus, quales . . . » 8 . Ici, la cor-
rection paraît d'abord logique : la phrase ne s'appliquait qu'au
clergé, les auditeurs du Pape le comprenaient sans peine, mais
les lecteurs de Tayon risquaient de ne pas bien s'en rendre compte .
Cependant, cette correction trahit l'auteur cité, car celui-c i
5. Sententiae, II, 32 (PL 8o, 82I-823) = Moralia, XXI, XV, 22 (PL 76,
203 C)
.
6. ibid. 823 A =Moralia, XIII, XX, 23 (PL 76, 1028 A) .
7. Sententiae, II, 34 (PL 8o, 827) = Moralia, X, VI, 8 (PL 75, 923 D ) .
8. Sent ., II, 35 (PL 8o, 82g C) = Moralia, XXIII, XIII, 25 (PL 76, 266 B) .
17 7
n'emploie guère sacerdos, dans ses oeuvres de morale pastorale,
qu'à propos des prêtres de l'ancienne loi ; dans cette phrase ,
ses mots favoris (fiastores, redores ou praedicatores) auraient bie n
mieux convenu à l'idée qu'il voulait exprimer . Tayon a peut-être
préféré relever la portée du précepte banal «le prêcheur doi t
prêcher d'exemple n, en rappelant que la fonction du prêcheu r
est liée à une marque sacramentelle .
Son intention est plus claire dans le chapitre 40, consacré à
la simonie (« De episcopis qui pro ordinationibus munera libenter
accipiunt ») . Grégoire le Grand expliquait la phrase de l'Évangile :
« Gratis accepistis, gratis date » en disant que le Christ « praescie -
bat nonnullos hoc ipsum donum accepti Spiritus in usum nego-
tiationis inflectere . . . n Tayon lui fait dire, sans référence scriptu-
raire : « Nonnulli episcoporum donum accepti Spiritus in usum
solent negotiationis inflectere . . . » ° . Puis il cite un texte de s
Moralia où saint Grégoire assimile à la simonie effective l'attitud e
ambiguë d'un hypocrita qui refuse les dons en argent, non par
vertu, mais pour tirer de la gloire de ce refus, et qui remplace
ainsi le munus a manu par le n anus ab ore . Tayon reproduit
exactement ce passage, à cela près qu'il supprime hypocrita ,
le remplaçant une fois par un quisquis (qui renvoie au « qui
sacros ordines tribuit » du passage précédent) et une autre foi s
par sacerdos : « Hypocrita etsi exteriora dona, quae terrena e
forsitan necessitati congruunt, accipere recusat . . . » devient :
«Plerumque sacerdos etsi exteriora dona . . . » 1° .
On comprend que Tayon ait voulu lier plus nettement l e
problème de la simonie à la fonction épiscopale, mais, dans l e
dernier cas, il infléchit étrangement la pensée de Grégoire l e
Grand, en paraissant dire que la mentalité simoniaque ou quasi-
simoniaque décrite dans le passage caractérise l'ensemble du
clergé. Certes, le plerumque, dans son sens médiéval affaibli de
« souvent », atténue la choquante synonymie que crée le rempla-
cement d'hypocrita par sacerdos. Mais on songe déjà à ces mora-
listes du XII e siècle, pour qui il y aura une sorte d'implicatio n
automatique entre l'épiscopat et la simonie .
9. Sent ., II, 40 (PL 80, 839 C) = Hom . Evang ., IV, 4 (PL 76, I091 B-C) .
ro . Sent. ibid . 84o A = Moralia XII, LIV, 6z (PL 75, 1oi6 B-C) .
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Le chapitre sur les clercs est encore plus surprenant (44 :
«De clericis, quales eos oporteat esse ») . A part la première
phrase, tirée de la XVII e Homélie sur l'Évangile, tout le chapitr e
est formé d'extraits du livre III de la Regula Pastoralis, où il
n'est pas du tout question des clercs, mais de la nécessité d'un e
prédication adaptée à la situation et au caractère des auditeurs .
Ainsi, dans deux phrases tirées du quatrième chapitre de ce
livre, et qui montraient comment prêcher aux subditi le respec t
des praepositi, Tayon substitue carrément clerici à subditi 11 .
Une phrase précédente, cependant, adaptée avec finesse, per
-
mettait d'envisager tous les niveaux du clergé : Grégoire le
Grand écrivait : « aliter admonendi sunt subditi, atque alite r
praelati ; illos ne subjectio conterat, istos ne locus superior
extollat » . Cela devient chez Tayon : « Clerici discant . . . ut nec
subjectio eos conterat, nec locus superior extollat » 12 .
Plus loin, empruntant aux chapitres qui montraient comment
prêcher aux gens impudents, aux gens honteux, aux pusillanimes ,
aux retors, Tayon ajoute à chaque fois clerici : il s'agit donc de
clercs impudents, de clercs honteux, de clercs pusillanimes, de
clercs retors 19 . Dans tout ce chapitre, l'addition de clerici
transforme donc des préceptes généraux en préceptes spécifiques ,
mais ces préceptes sont souvent négatifs : comme les termes
désignant les évêques étaient associés à l'idée de simonie, l e
mot clericus se trouve associé à l'indication de divers défauts ,
qui apparaissent ainsi comme des défauts propres aux clercs ;
l'association répétée de clerici et de culpa, à la fin du chapitre ,
aboutit presque à donner l'impression que le clerc est le pécheur -
type. Tout au moins, on peut dire que le mot clericus s'oppose
au mot pastor des chapitres précédents, non pas exactemen t
en désignant le clergé subalterne (puisque le cas du « clerc haut
placé » est envisagé), mais en évoquant le clergé en tant qu'i l
ii . Sent . II, 44 (PL 8o, 844) «Dicendum est clericis, ne praepositorum
suorum vitam temere judicent . . . » « admonendi sunt clerici, ne cum culpas
suorum praepositorum considerant, contra eos audaciores fiant . . . » = Regula
Pastoralis, III, 4 (éd . Paris 1868, p
. 117) : «Admonendi sunt subditi, ne prae-
positorum . . . » « admonendi sunt, ne cum culpas . . . »
12. ibid . 843 D = Reg. past . III, 4 (même éd . p . 113) .
13. ibid . 844 B-C = Reg. Past . III, 7-8 et il (p . 123, 126, 143- 1 44) .
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appartient à l'église enseignée et non à l'église enseignante :
d'où le rattachement à ce mot de textes grégoriens qui, au lieu
de prêcher aux prêcheurs comme à l'ordinaire, mettaient dans
leur bouche ce qu'ils doivent prêcher aux fidèles .
Ainsi, l'ensemble formé par les sacerdotes (ou rectores) et les
clerici forme chez Tayon un petit système clos de vocabulair e
social, qui, à lui seul, est une projection du système grégorie n
opposant les praelati aux subditi, mais une projection faite sur
le schéma institutionnel de la hiérarchie ecclésiastique .
*
* *
Les chapitres consacrés aux moines amplifient le procédé de
« réétiquetage » des textes . En effet, non seulement les titres de
ces chapitres comprennent le mot monachus ou un pronom qui
y renvoie, mais Tayon introduit carrément ce mot une vingtain e
de fois dans les textes de Grégoire le Grand, qui ne l'employai t
guère . Le chapitre 45 (e De vita vel conversatione monachorum )) )
est entièrement composé d'extraits du livre V des Moralia in
Job, où les moines n'étaient jamais nommés. Le troisième cha-
pitre de ce livre des Moralia commentait un verset de Job
(XX,zo : a et vita his qui in amaritudine animae sunt ))) en
l'appliquant à tous les hommes, élus et damnés . Tayon reprend
ce qui concerne les élus, en l'appliquant aux moines : omnes
electi devient : omnes monachi saeculum relinquentes 14, et ainsi
de suite : les boni deviennent des boni monachi ; les hi, qui in
amaritudine sunt . . . des monachi, qui in amaritudine sunt . . . ; et
même homo devient monachus 16 . Des passages des deux chapitres
14. Sent. II, 45 (PL 80, 845 C) : « Omnes monachi saeculum relinquentes
punire flendo non desinunt quae deliquerunt . Gravi se moerore afficiunt, quia
longe huc a facie conditoris projecti, adhuc in aeternae patriae gaudiis no n
sunt » Moralia, V, III, 3 (PL 75, 681 A) : « In amaritudine quippe animae
surit omnes eletti, quia vel punire flendo non desinunt quae deliquerunt, vel
gravi se moerore afficiunt, quia longe
. .
. » (l'absence d'éditions critiques ne permet
pas de s'attarder sur la chute du vel . . .vel . .,) .
15. ibid . 845 D : « Corda bonorum monachorum amaritudinem suam nove -
runt . . . )) ; « monachi, qui in amaritudine animae sunt, mori mundo funditus
concupìscunt . . . » ; « contigit ut jam monachus mundum mente non teneat . . . »
= Moralia, V, III, 4 (PL 95, 681 C) : « cor bonorum amaritudinem suam
180
suivants des Moralia sont ensuite traités de la même façon 18 .
Saint Paul, cité alors par Grégoire le Grand, est entraîné dans
le mouvement : la phrase : « Unde bene Paulus quibusdam
absconditum aeternae patriae thesaurum quaerentibus dicit »
devient chez Tayon : « Paulus apostolus, quasi quibusdam mona-
chis absconditum aeternae patriae thesaurum quaerentibu s
dicit » . Malgré le quasi, sorte de concession à la chronologie ,
on est un peu surpris de voir un passage de l'É2ître aux Hébreux
présenté comme un sermo ad monachos . La fin du passage utilise
le chapitre 31 du même livre des Moralia, en substituant le s
monachi aux sancti viri de Grégoire le Grand i ' . L'ensemble
du chapitre 45 de Tayon rassemble ainsi autour du mot monachi
des textes qui concernaient la fuga mundi en général .
Le chapitre 46 (a De humilitate, vel opere eorum ») a moins
d'unité. Il commence par un passage dont l'édition reproduit e
par Migne ne donne pas la référence : en fait, c'est un des rares
textes exégétiques où Grégoire le Grand emploie le mot monachus,
le passage des Homélies sur l'Évangile qui dresse, parallèlement
au livre III du Pastoral, un plan de sermones ad status 18 . La
novit . . . ; « Hi, qui in amaritudine
., ; « contigit ut jam homo mundum . . . D .
— 846 B : « quod quia multi monachi appetunt . . . » = PL 75, 682 A : « qui a
multi appetunt D .
16 . ibid. 846 C : «nonnunquam monachi ídcirco ad concepta desideria minim e
perveniunt
. . . » ; «plerique monachorum sic in praesens saeculum mortificari
appetunt ut jam perfecte, si libeat, conditoris sui faciem contemplentur »
= Mor. 'V, IV, 6 (PL 75, 682 D) : « nonnunquam vero idcirco ad concepts
desideria minime perveniunt
. . . » (sel sancti viri de la phrase précédente) ;
«sic quippe mortificari appetunt, ut . . . D. Puis, ibid. 846 D : «cum spiritales
monachi piene mortificationem suam appetunt, quanto fiunt viciniores ad
finem, tanto se exhibent ardentiores in opere » ; « Paulus apostolus quasi quibus -
dam monachis absconditum aeternae patiae thesaurum quaerentibus dicit » »
(suit une citation de Hebr ., X, 25) = Mor . V, V, 7 (PL 75, 683 B) : « qui igitu r
mortificationem suam appetunt, quasi effodientes thesaurum quaerunt ; quia
quanto fiant . . . » ; « unde bene Paulus quibusdam absconditum . . .
17, ibid
. 847 A : « plerique monachorum, quia ab operibus mundi non torpore,
sed virtute sopiuntur
. . . » = Mor . V, XXXI, 55 (PL 75, log C) : « Sancti autem
viri, quia mundi operibus
. . . » Puis, ibid . : «Bonus monachus ab hujus mundi
inquieta concupiscentia se penitus subtrahit
. . .
» ; « unusquisque monachu s
ad contemplanda interna minime perducitur
. . . » = PL 75, 709 D : « Agit haec »
(la mens des sancti viri) » et ab hujus mundi . . . » ; « neque enfin ad contemplanda
interna perducitur . . . D .
s8 . Sent. II, 46 (PL 8o, 847 C) : « Admonendus est monachus, ut reverentiam
habitus sui in actu, in locution, in cogitatione sua semper circumspiciat, ut
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formule du Pape reprise ici par Tayon, est vraiment un précept e
spécifique, puisqu'elle prescrit aux moines de conformer leur s
mceurs à leur habit : il s'agit donc bien, pour eux, de ne pa s
se conduire comme tout le monde . Or, Tayon relie à cette phras e
des passages du livre V des Moralia, qui, comme ceux que citait
le chapitre précédent, donnaient des préceptes valables pou r
tous les chrétiens, ou tout au moins pour les ßiae mentes ou les
sancti viri, état auquel tous paraissent appelés pour Saint Gré-
goire 19. C'est d'autant plus surprenant que ces textes concer-
naient principalement l'intervention dans les affaires séculières ,
sujet repris au chapitre 48 .
Le chapitre 47 (« De remissa conversatione ipsorum ») n'ajout e
qu'une fois le mot monachi, et de façon assez naturelle, dans un e
phrase du livre XII des Moralia qui concernait ceux qui abandon-
nent leurs biens terrestres 2U . Mais le chapitre 48 (e De monachi s
curis saeculi se implicantibus ») revient au livre V des Morali a
et l'utilise avec beaucoup de liberté, en particulier au début ,
où l'expression mens monachi ajoutée par Tayon s'insère dan s
une phrase où Grégoire le Grand se référait aux qui bene in potes-
tale sont d'une phrase précédente 21 : le souci des affaires du monde
ea quae mundi sunt perfette deserat, et quod ostendit humanis oculis habitu ,
hoc ante Dei oculos moribus praetendat » = Hom. Evang . XVII, 17 (PL 76,
1149 B) : « Cum monachum videmus, admonendus est . . . » .
19. ibid. 847 C : « Piae monachorum mentes, cum deest exteriorum curaru m
administratio, in his exterioribus implicari non quaerunt . Graviter autem
etiam, cum adsunt, ferunt, quia per exteriorum curant a se exire pertimescunt »
= Mor . V, XI, 20 (PL 75, 689 C-D) : « Piae auteur mentes haec et cum desunt
non quaerunt (il s'agit de la «temporalium rerum administratio »), et graviter
etiam cum adsunt, ferunt . . . n. Puis Tayon place avant la citation de Gen. XXV ,
27, le commentaire que Grégoire le Grand plaçait après : « omnes monach i
qui in exterioribus spargi refugiunt, simplices in cogitatione atque in conscientia e
suae consistunt » = PL 75, 6go A : e omnes, qui in curis exterioribus . . . n. Pui s
on trouve en 847 D : « electi monachi, cum eis transitoria prosperitas arridet . . . »
= PL 75, 690 A-B : « sancti viri, cum eis . . . n ; puis : « electi monachi nullis
pravae actionis clamoribus perstrepunt . . . » « saepe bona agentes monachi,
paterna adhuc flagella sentiunt, . . » = Mor . V, XI, 21 (PL 75, 690 B) : «silent
autem, quia nullis pravae actionis clamoribus perstrepunt . . . » ; «haec agentes,
paterna adhuc . . . » .
20. Sent . II, 47 (PL 80, 849 B) : « quosdam. saepe monachos vidimus terrena
quae possederant reliquisse. . . n = Mor . XII, LIII, 61 (PL 75, 1015 D) : n quos-
dam saepe vidimus . . . » .
21. Sent. II, 48 (PL 80, 84g C-D) : cc Nequaquam mens monachi ad suprem a
attollitur, si curarum tumultibus continue in infimis occupatur . . . » = Mor.
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était considéré chez ceux qui ne peuvent l'éviter, c'est-à-dir e
comme une situation à adapter et non à supprimer ; Tayon, au
contraire, applique ces phrases à ceux qui, par définition ,
devraient se dégager complètement de tels soucis . Le fait est
grave, car, en se raccrochant à de tels textes, le mot monachus
n'évoque plus ceux qui sont entièrement détachés de la société ,
mais au contraire des gens qui risquent particulièrement d'avoir
à y jouer un grand rôle, ce qui va être le cas des personnage s
marquants de l'ordre monastique pendant le Haut Moyen Âge .
Le chapitre 49 (a De tepiditate monachorum ))) met plus logi-
quement sous le nom des moines un passage du même livr e
des Moralia où il est question de ceux qui se retirent du mond e
et croient pouvoir ainsi renoncer à toute activité vertueuse 22 ;
mais Tayon y ajoute un passage de la Regula Pastoralis con-
cernant le manque de persévérance dans la vertu 23 : encore
une fois, un principe qui était valable pour tous les chrétiens
se trouve restreint à la vie monacale .
L'introduction des mots episcoous et sacerdos à côté de pastor
et de rector ne faisait que définir avec plus de précision un e
catégorie qui existait déjà, sous ces deux derniers noms, dan s
le système de Grégoire le Grand . L'introduction de monachus ,
au contraire, change l'équilibre du système, car le mot ne doubl e
pas un équivalent déjà présent chez l'auteur cité : saint Grégoir e
V, XI, 19 (PL 95, 689 A) : « Sciunt » (seil . qui bene in potestate sunt) « enim
quia nequaquam mens ad suprema . . . e . De même dans la suite du chapitre :
849 D : « monachi, qui rebus temporalibus occupantur . . . » = PL 75, 689 B :
«qui ergo rebus. . . » ; PL 75, 68g B : « qui ergo rebus . . . e ; 850 A : « Quid eni m
per venationem Esau, nisi eorum monachorum vita figuratur, qui in exterioribus
voluptatibus fusi carnem sequuntur ? » = Moi, . V, XI, 20 (PL 75, 689 D —
6go A) : e Quid enim per venationem Esau, nisi eorum vita figuratur, qui . . . » ;
85o B : « dissimulanda sunt monachis quae exterius favent » = ibid . § 21 ,
690 C : « dissimulanda ergo sunt quae
. . . » .
22. Sent . II, 49 (PL 8o, 85o C) : e Nonnulli monachorum mundi quidem
actiones fugiunt, sed nullis virtutibus exercentur » = Mûr. V, XXXI, 55 ( PL 75 ,
709 B) : « sunt namque nonnulli qui mundum quidem . . . D . Plus loin : « plerumqu e
monachis contingit, ut quanto securius ab externs actionibus cessant, tant o
latius in se immundae cogitationis strepitum per otium congerant » = ibid.
709 C
	
quibus plerumque contingit. . . N .
23. ibid. 851 A : « Monachus qui coepta bona districte non exequitur, dis-
solutione negligentiae manum destruentis imitatur » = Reg . past. III, 34 (éd .
Paris 1868 p . 290) : « Quia videlicet qui coepta bona
. . . » .
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paraît bien traduire âvaxwpriTs par remotus à propos de la vie
contemplative, mais c'est exceptionnel, et Tayon ne repren d
ni ce terme ni ce passage 2 4
L'insertion et la répétition insistante de monaclius dans les
Sententíae donnent l'impression d'une sorte d'envahissement .
Pour le lecteur de Tayon, ce mot, sans motivation en latin,
n'introduisait probablement dans le système aucune évocation
conceptuelle, mais il représentait pour lui une riche réalit é
institutionnelle . Pour le compilateur, familier d'Isidore de Séville ,
le mot était certainement motivé : il devait le faire penser
confusément, d'après son étymologie, à la solitude morale et à
la spiritualité individuelle par lesquels le Christianisme dévelop-
pait un idéal de la personne, en réaction contre l'emprise sociale ,
contre le « monde », qu'il s'agissait de « fuir » . Mais en faisant
assumer cet idéal par une certaine catégorie de chrétiens, alors que
Grégoire le Grand le proposait à tous, Tayon acceptait peut-être
l'installation dans la société chrétienne d'une grave ambiguïté .
Les moralistes chrétiens ont tendu très tôt à classer les homme s
en catégories fonctionnelles, dont les dénominations constituen t
les sujets de leurs maximes, tandis que les préceptes correspon-
dants en forment les prédicats : esquissé chez Saint Paul et dan s
la Didascalie des Apôtres, le procédé devient systématique chez
Commodien . Mais, si le système lexical employé pour ces déno-
minations est trop riche en éléments non motivés, on arriv e
à donner aux prédicats une portée trop spécifique, leur ensembl e
ne constituant plus une véritable structure conceptuelle . Le
schéma de la société se dissocie en une taxinomie énumérative
où règne l'arbitraire du signe, et qui favorise, soit l'esprit de
corps, soit le sentiment qu'on est dégagé des obligations remplies
par autrui . Certes, les textes développant l'idée les « trois caté-
gories de chrétiens » compensent, à la même époque, en dévelop-
pant un système lexical fortement structuré, cette tendance à
un empirisme dissociant le « corps du Christ » . Mais la compen-






24 . Horn . Ézéchiel II, V, xg (PL 76, 996 A) .
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Dans le plan suivi par Tayon, l'idée des catégories temporelle s
de la société n'est pas suscitée par un contraste immédiat
avec les catégories spirituelles . On n'y arrive que par le détour
des notions abstraites : l'idée de l'Église, qui fait l'objet du
livre II, suggère l'idée de vertus nécessaires à son développemen t
(livre III) ; l'idée des vertus suggère par contraste celle des
vices (livre IV) ; un nouveau rapport de contiguïté, de lie n
naturel, nous ramène des vices au monde (livre V) . Ainsi, l'oppo-
sition entre les deux faces de la société ne se présente pas comm e
une donnée naturelle, mais résulte de leurs liens respectifs ave c
le Bien et le Mal, et cette opposition reste aussi relative que
ces liens eux-mêmes . En abordant les personnalités marquante s
du « monde », on retrouve des catégories assez voisines de celle s
que représentaient les personnalités marquantes de l'Église ;
on retrouve, en tout cas, des textes grégoriens concernant auss i
ceux a qui praesunt » .
Cependant Tayon sépare nettement ces textes des précédents ,
non seulement par leur distance dans l'ouvrage, mais par le s
noms auxquels il les rattache : au livre II, il s'agissait de jiastores
ou d'episcopi ; au livre V, il s'agit de principes . Ce mot n'étai t
pas rare chez Grégoire le Grand, mais, chose curieuse, Tayo n
utilise moins les passages où il figurait (ni même ceux, encor e
plus nombreux, où il était question des potentes) que d'autres .
Ainsi, dans le chapitre 9 (a De Principibus mundi e), un texte
du livre XVII des Moralia, qui concernait la chute spirituelle
accompagnant l'ascension temporelle des iniqui elevati, es t
bouleversé et appliqué aux principes 25 . Puis, dans le même
chapitre, Tayon utilise plusieurs passages du livre XXVI des
Moralia où il était question de l'orgueil lié à lapotentia temporalis
cette expression abstraite est remplacée par le mot princeps,
25 . Sententiae, V, 9 (PL 8o, 962 D) : « dejecisti eos dum allevarentur » (= Ps .
LXXII, 18) « . . . hanc ergo primam ruinam principes tiineant, qui privatam
gloriam semetipsos diligere non formidant, quia eo plerumque intrinsecus
corruunt, quo male extrinsecus surgunt s = Mar . XVII, VIII, Io (PL 76,
15 C) : les iniqui elevati (à propos de Job, XXIV, 24) «subsistere enim nequeunt ,
quia ab aeternae essentiae soliditate dividuntur, atque hanc primam ruina m
tolerant, quia per privatam gloriam in semet ipsis cadunt
. Hinc enim per psal-
mistam dicitur : dejecisti cos, cum allevarentur, quia eo intrinsecus corruunt . . . e .
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employé deux fois au singulier et une fois au pluriel 28 . Enfin ,
c'est le livre V des Moralia qui fournit la plus grande partie du
reste du chapitre : Grégoire le Grand y disait, au chapitre
que l'on péchait en toute position sociale, mais plus particulière -
ment dans une position élevée ; Tayon applique toute la phras e
au princeps 27 . Un peu plus loin, un passage du même chapitre
est adapté d'une façon analogue, les « actes de n'importe qui »
devenant « n'importe quels actes du prince » 28 .
Cette façon d'adjectiver le pronom indéfini exprime sans
doute, chez Tayon, le refus d'une morale trop générale, ma l
insérée dans la réalité sociale ; on pourrait dire qu'elle est infidèl e
à Grégoire le Grand pour lui être plus fidèle en un autre sens :
pour mieux adapter la prédication morale à des catégorie s
d'auditeurs précises, comme le Pape l'avait lui-même recom-
mandé plusieurs fois . Mais il faut peut-être ajouter que Tayo n
26. ibid . 962 D : « Nonnunquam princeps eo ipso quo praeeminet ceteris ,
elatione cogitationis intumescit» = Mor . XXVI, XXVI, 44 (PL 7 6 , 374 D)
a Magna est potentia temporalis . . . Nonnunquam tarnen eo ipso quo praeemine t
ceteris . . . » . Ibid. 963 A : a Plerumque principes subjectos quosque despiciunt ,
eosque aequales sibi naturae ordinenon agnoscunt » = PL 76, 375 A : a Subjectos
despicit, eosque . . . non agnoscit ». Ibid . 963 C : « plerumque dum ex subditorum
affluentia principis animus inflatur, in luxum superbiae ipso potentiae fastigio
lenocinante corrumpitur » = PL 76, 375 C : a plerumque ergo dum ex subjecto-
rum affluentia animus infíatur, in luxum . . . ».
27. ibid. 963 D : « in loco positus princeps . . . » = Mor. V, IV, ri (PL 75 ,
688 A) : « quamvis quolibet in loco positi . . . » . Ibid. 964 A : a saepe principes
qui in potestate sunt, ad subjectorum passim contumelias erumpunt = PL 75 ,
688 C : « Saepe vero qui in potestate stint, . . » .
28. ibid. 964 C : « ut enim quaelibet principia facta . . . » = PL 75, 688 B :
aut enim cujuslibet facta . . . » . Dans le chapitre ro (« De bonis principibus ») ,
Tayon commence par changer a magna est potentia temporalis » (Mor . XXVI,
XXVI, 44 — PL 76, 394 D) en a magna est potentia principalis » (964 D) . Pui s
les principes se substituent aux sancii viri : a cum mundi huj us potestate prin-
cipes fulciuntur, tanto sub majore mentis disciplina se redigunt quanto sibi
per impatientiam potestatis suaderi illicita quasi licentius sciunt » = Mor .
V, IV, ri (PL 75, 688 A) : a Sed sancti viri cum mundi hujus potestate fulciun-
tur . . . » . Enfin, il utilise tels quels deux passages où Grégoire le Grand ne nommai t
le roi et le prince qu ' au niveau du a sensus litteralis », pour décrire occasion-
nellement leurs façons d'agir, alors que Tayon fait de ces phrases des maxime s
à leur usage : Mor . XII, XLII, 47 : « rex qui praeparatur ad proelium . . . ;
et Mor . XXVI, XXVII, 50 (PL 76, 379 B) : a princeps namque terrenam rem-
publicam gerens, aliter punit civem interius delinquentem, atque aliter exterius
hostem rebellantem » (cette dernière phrase était une image du jugement divin) .
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adaptait les textes grégoriens à un milieu différent . On peut
penser qu'il était possible au Pape, au VII e siècle, de prêcher
aux clercs et même au peuple de Rome comme à des gens ayant
acquis le sens de leur responsabilité morale . En Espagne, l'actio n
du prédicateur sur la masse du peuple ne pouvait pas encor e
prendre cet aspect ; il fallait essentiellement l'arracher à u n
paganisme encore vivace et lui imposer d'abord les rites religieu x
du Christianisme . C'est seulement chez les dirigeants de la
société qu'on pouvait chercher à susciter la prise de conscienc e
d'une morale réfléchie . On peut cependant se demander si les
compilations de l'époque carolingienne n'ont pas été tro p
longtemps asservies à cette nécessité réelle, en réduisant trop
souvent le Speculum laicorum à un Speculum principis .
Il faut aussi reconnaître chez Tayon l'idée que certains défaut s
particulièrement contraires à l'esprit chrétien sont un risqu e
plus grave dans les catégories supérieures de la société . Après
les chapitres sur les « princes » vient le chapitre e de superbis
divitibus » . Ayant cité un passage de Grégoire le Grand où il
était question du pcuronus Perversus (Mor . XII, XLV), Tayo n
s'en autorise ensuite pour transformer le superbus, qu'il trouvai t
quelques pages plus loin, en perversus Patronus E» . Il serait
aventuré d'interpréter le mot patronus de façon trop précise
(et, en particulier, d'y voir quelque ébauche du régime seigneu-
rial) . Mais la reprise de perversus par Tayon est significative ,
ce mot évoquant le vice en tant qu'assumé par quelqu'un qu i
a cependant pris conscience de sa responsabilité . Le texte de
Grégoire le Grand, où il était question d'une sorte d'attachement
obstiné au mal, invitait à reprendre ce mot g» . Perversus apparaît
29. Sent. V, 11 (PL 8o, 966 B-C) : «perversi patroni exemplo hi qui ministerio
temporali adhaerent in terrenis profectibus anhelant
. . . » = Mor . XII, XLVIII ,
54 ( PL 75, 1012 B) : « cujus » (scia . superbi) « etiam exemplo hi qui ei adhaerent
in terrenis
. . . ».
30. Sur la valeur de perversus en latin chrétien et de pervers en ancien français ,
cf . Emmanuèle BAUMGARTNER et R.-L. WAGNER : « AS enveisiez e as purver s ,
commentaire sur les vers 3125-3129 du Roman de Tristan de Thomas s, dans
Romania, 88, 1 96 7, p . 5 2 7-537 . Cf . aussi, à propos d'un passage de Paulin d e
Nole, les remarques d' Y .-M . DuvAL : «Bellérophon et les ascètes chrétiens
melancholia ou otium ? » dans Caesarodunum, bulletin de l'Institut d'Étude s
Latines de l'Université de Tours, 1968, p . 183-190 (p . 186 : jeux de mots de
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ici comme le critère d'une condamnation éventuelle de ceu x
qui ont une responsabilité dans la société et qui, d'après l e
paradoxe chrétien seul capable alors de faire progresser la morale
sociale, auraient dû d'autant plus se détacher de cette sociét é
que leur fonction y était plus importante .
La responsabilité maximale est liée à la fonction judiciaire ,
et c'est par elle que Tayon termine sa revue des catégorie s
séculières 31 . Dans ce chapitre XII, il choisit des textes de Saint
Grégoire où des mots comme injuria ou justitia évoquaient
l'idée de justice, et il les applique aux juges en ajoutant le mo t
judices, alors que Grégoire le Grand n'appliquait ces maxime s
qu'aux saeculi dilectores, ou, plus vaguement, à nonnulli 32 . C'est
ici que l'on voit le mieux la notion d'une vertu chrétienne s e
lier à celle d'une fonction sociale précise . Grégoire le Grand
pensait que la justice est une vertu nécessaire dans toutes le s
situations sociales . Tayon le sait bien aussi, mais il estime plus
urgent de marquer la nécessité de cette vertu chez ceux qui
doivent juger les autres . En employant le mot judices, visait-i l
une catégorie administrative précise de l'Espagne wisigothique ?
c'est peu probable . Il pensait sans doute surtout à la fonctio n
judiciaire des principes précédemment nommés . Dans ces quatre
chapitres (9 à 12), il ne divise pas à proprement parler le mond e
séculier en catégories qui s'excluent ; il catalogue les fonction s
de responsabilité qui existent dans ce monde, sans être gên é
par le fréquent cumul de ces fonctions . Cette façon de classer
les « états de vie » restera courante au Moyen-Âge (à la fin d u
XII e siècle, le Reclus de Moliens appelle alternativemen t
« princes » et « juges » les mêmes personnages) . Cependant, par
cette classification de fonctions plus rigoureuse que celle d e
Paulin soulignant que perverses désigne une situation ambiguë, qui aurait p u
bien tourner et qui tourne mal) .
31. V, 22 : «De judicibus » .
32. g67 C : « Judices saeculi pro terrenis lucris multas injurias tolerant ),
= Mor. XIX, XXVII, 49 (PL 76, 129 C) : « pro terrenis lucris multas injurias
tolerant » (sujet : hujus saeculi dilectores de la phrase précédente) . 967 D :
« Plerumque nonnulli judices terrena praemia appetunt . . . » = Mor. IX, XXV,
36 (PL 75, 879 B) : « nam plerumque nonnulli terrena praemia appetunt, et
justitiam defendunt . . . » .
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En changeant quelques mots dans le texte de Grégoire l e
Grand, Tayon aboutit donc, en fait, à opposer un nouveau schéma
des désignations sociales à celui de l'auteur qu'il prétend vulga-
riser . Le changement affecte à la fois la nature des élément s
et leurs rapports .
D'abord, la nature même des éléments qui constituent c e
vocabulaire est modifiée . En termes de psychologie sociale, on
pourrait dire qu'un système de statuts se substitue à un système
de rôles . Le personnage que Grégoire le Grand met en scène ,
ou plutôt qu'il met en mouvement par la force de son élan aposto -
lique, prend lui-même un rôle, relativement indépendant d e
son statut social, et déterminé de l'intérieur par une obligatio n
morale : c'est pourquoi, très souvent, aucune étiquette nominale
ne vient définir le sujet du verbe. C'est dans l'action que le
personnage définit son rôle : évêque, moine, ou même laïc, c'es t
en prêchant qu'il se fait prédicateur. Lorsqu'une étiquette
s'attache pourtant au sujet du verbe, c'est une étiquette morale ,
qui ne suit pas les désignations toutes faites de l'opinion publique .
Elle ne correspond pas à une réalité institutionnelle, mais à
l'insertion d'un devoir dans l'existence d'un homme : c'est
généralement un syntagme comprenant une base qui représente
l'humanité en général (homo, vir, is qui, ou les suffixes de par-
ticipe ou d'agent : -tus, -tor), et un élément spécifique constitué
d'un verbe ou d'une racine verbale .
A ce lexique fortement motivé s'oppose celui de Tayon, qu i
met en relief des mots grecs sans motivation en latin (episcoous ,
clericus, monachus) ou des mots latins dont la motivation es t
atténuée (princeps) ou extérieure au schéma social (sacerdos) .
Chacun de ces mots forme un bloc, c'est une étiquette tout e
faite qui ne paraît pas venir d'une nécessité intérieure au per-
sonnage, du fond de son âme, mais de l'attitude de la sociét é
qui lui donne un titre quasi-juridique . Dans la fonction, le nom
est maintenant extérieur et antérieur à la façon d'agir, même
si cette dernière reste définie dans les mêmes termes .
1.89
Avec leur nature, les éléments de la société voient aussi leur s
rapports modifiés : un nouveau schéma apparaît . Nous avons
vu que le schéma implicite chez Grégoire le Grand était trè s
souple, sans oppositions bien nettes, les couples antonymiques
pouvant s'interpénétrer . Par la répétition insistante de titre s
juridiquement bien définis, Tayon cherche évidemment à accen-
tuer la rigueur des oppositions, et, par là, celle de la structure
du schéma. Mais il les oriente dans un sens légèrement différent .
Chez Grégoire le Grand, l'emploi des préfixes opposés prae-
et sub- (praelatus, braepositus, praedicator, subditus, subjectus )
est révélatrice : la coupure fondamentale est une coupure hori-
zontale entre le maître et celui qui lui est soumis. Certes, le
rapport peut être complexe : quand un sanctus vir pauvre prêche
à un jiotens pécheur, la supériorité morale est, en ce sens, invers e
de la supériorité matérielle, mais l'idée de supériorité rest e
dominante. En revanche, la coupure verticale entre les grande s
catégories n'est pas bien nette : on ne sait pas toujours bien
si Grégoire le Grand parle des évêques ou des princes s$ .
Chez Tayon, au contraire, cette coupure verticale devient
très nette ; peut-être a-t-il réparti arbitrairement les textes
grégoriens (entre évêques et moines par exemple), mais aucun e
confusion n'est plus possible entre les « trois ordres » : clercs,
moines et laïcs . En revanche, la coupure horizontale s'estompe ,
non pas que Tayon assimile les subditi à leurs supérieurs, mai s
parce qu'il les fait presque disparaître du schéma, où ils n'inter-
viennent guère que par rapport aux braelati, ceux-ci représentant
à eux seuls chaque a colonne » du système social . Cette tendance
sera encore plus nette dans les compilations et les capitulaire s
de l'Empire carolingien. Chez Tayon de Saragosse, l'évolutio n
n'est pas encore achevée ; en particulier, le mot praelatus garde
beaucoup d'ambiguïté, entre le sens de « supérieurs » (générale -
ment laïcs) qu'il avait chez les Pères de l'Église, et le sens caté -
33 . Par ex . dans Moralia, XXV, XVI (PL 76, 343-345), i1 s'agirait de « prince s
séculiers » d'après le P . FOLLIET (L'année théologique augustinienne, 1954,
p . 89), mais de « supérieurs ecclésiastiques » d'après doni GILLET (dans le recueil




goriel et purement clérical qu'il prendra dans la formule (( prae-
lati, monachi, laici)) ; mais c'est peut-être justement à cause
de cette ambiguïté que Tayon lui préfère des mots plus précis .
Reprenant les textes de Grégoire le Grand après un demi-siècle
seulement, Tayon en change brusquement le sens en les rattachan t
à une véritable taxinomie sociale, qui n'est pas nouvelle, mai s
qui devient un principe ordonnateur.
Pourrait-on aller jusqu'à dire qu'on assiste là à un changement
profond dans la conception de l'Église, par exemple à la dégra-
dation d'un système de différences (les oppositions binaire s
d'éléments motivés, restant liées à des situations pratiques )
en un système d'éléments autonomes (les catégories non motivée s
et fonctionnelles de Tayon), analogue à ce qu'on a pu observe r
dans d'autres cultures 84 ? Ce serait bien aventuré . Il est possible
que les changements constatés viennent seulement de l'espri t
plus superficiel de Tayon, ou des problèmes plus pratiques qu'i l
cherchait à résoudre .
Mais on pourrait se demander, pour finir, ce qu'il faut pense r
du sans-gêne avec lequel il utilise les textes grégoriens sous de s
étiquettes nouvelles . Il s'agit d'un aspect curieux de la conception
médiévale de l'auctoritas : si un texte est admis comme valabl e
parce qu'il est d'un auteur consacré, il peut garder sa valeur
même dans un autre message que celui où cet auteur le plaçait
(c'est, au fond, la même idée qui fonde l'usage de l'auctoritas
au sens technique dans la versification latine) . Cela peut paraître ,
à première vue, une forme de « bricolage intellectuel n ; l e
réemploi, faute de mieux, de débris d'un matériel idéologique ,
34 . Cf . Claude LIIVI-STRAUSS, La pensée sauvage, p . 154 . Certes, dans le s
sociétés dont parle cet ouvrage, la conscience du schéma social s'appuie su r
une homologie entre ce schéma et d' autres systèmes, par exemple celui de s
espèces animales ; mais l'absence d'une telle homologie n'empêche pas d'oppose r
système de différences et système d'éléments autonomes . Notons, du reste ,
que des homologies du même type existent chez Grégoire le Grand : ce sont
les modèles allégoriques ; il serait intéressant de chercher si leur rôle est changé
par Tayon comme celui des désignations
. Par exemple, nous avons déj à remarqu é
au passage (ci-dessus, note 28) que Tayon n'hésitait pas à prendre pour leu r
pleine valeur de signes des phrases dont saint Grégoire faisait plutôt des signi-
fiants dans un code allégorique .
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soigneusement conservés et dont les fins sont appelées à jouer
le rôle de moyens s« .
Cependant, il ne faudrait pas juger le procédé d'une faço n
injustement sommaire . Sur le plan idéologique, on peut y voir ,
dans le cas qui nous occupe, un effort pour modeler le concre t
sur un modèle abstrait, pour ancrer les superstructures sociales ,
représentées par les étiquettes de statuts mises en vedette chez
Tayon, sur une infrastructure morale, représentée par les plan s
de conduite que propose Grégoire le Grand . Même si ce dernier
pensait plutôt aux évêques dans tel passage que Tayon appliqu e
aux moines, ce réemploi n'est pas une impropriété qui n'aurait
réussi que par hasard ; il est légitime, puisque Grégoire le Grand
ne partait pas des étiquettes statutaires, mais appliquait sim-
plement aux états de vie les principes d'une morale général e
qu'il ne perdait jamais de vue, son vocabulaire même nous l' a
prouvé .
On peut aussi envisager d'un point de vue linguistique l e
principe de ce réemploi des textes . Le problème est alors celui
de l'articulation entre des lexèmes (les étiquettes de statuts d e
Tayon) et des macrosegments (les textes grégoriens) . En utilisant
ces formules ou ces développements tout faits comme prédicat s
pour actualiser les termes qui composent le schéma de son
vocabulaire social, Tayon ne réalise pas seulement une économi e
de moyens. L'emploi systématique du procédé suppose l a
croyance implicite en une sorte de « surlangage », où des énoncé s
complets entrent dans le système linguistique et sont de véritable s
unités articulables (des « phrasèmes )), si l'on veut) . L'auctorita s
se définit alors comme l'opération par laquelle ces énoncé s
complets, qui étaient des éléments de discours chez certain s
auteurs privilégiés, deviennent des éléments de langue . Ces
éléments se prêtent ainsi à une sorte d'archi-articulation ; et
l'effort littéraire consiste, chez beaucoup d'auteurs, du VIl e
au XIIe siècle, à combiner en nouveaux ensembles des phrasème s
empruntés à une tradition respectable, pour faire jouer à plein
le pouvoir, surprenant pour nous, de résonance du cliché, l e
35 . Cf. ibid . p. 26-33, et p . 198 : s Le premier aspect du bricolage est donc
de construire un système de paradigmes avec des fragments de chaîne s
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dynamisme du déjà dit » sß . Ce qui frappe le lexicologue dans le
« surlangage » de Tayon, c'est la facilité avec laquelle les phra-
sèmes s'articulent sur des lexèmes, qui sont théoriquement le s
unités d'une articulation inférieure, mais qui, chez lui, sont
chargés d'un contenu institutionnel faisant d'eux, en quelqu e
sorte, des énoncés transformés en syntagmes, plus que ne l'étaien t
les mots employés par Grégoire le Grand lui-même .
Hautement « théorique », au sens médiéval du mot, le schéma
de vocabulaire social de Grégoire le Grand remontait aux élé-
ments constitutifs de la pensée et de la conscience morale ;
l'expérience apparaissait moins au niveau de ses mots qu'a u
niveau de ses phrases, d'où le réemploi plus facile de celles-c i
que de ceux-là . Plus « pratique », son compilateur considère
les hommes, et surtout la société, d'un point de vue plus immé-
diat pour l'expérience, mais plus complexe pour la réflexion ,
dans laquelle il se garde bien de s'aventurer . Dans la compilation ,
le premier fournit ainsi le poids de ses énoncés, et le second l e




36 . Paul ZUMTHOR, Langue et technique poétiques à l'époque romane, Paris ,
1963, p . 202 . C'est également à cet ouvrage que j'emprunte le terme de sur -
langage, mais en donnant au préfixe sur- une valeur simplement dimensionnelle
et non esthétique, du fait qu'il s'agit ici d'oeuvres morales et non de poésie .
